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Prologue

Au XIIIe siècle, les Aztèques arrivent sur des plateaux de 2 000 mètres d’altitude, entourés de volcans, et parsemés de grands lacs. Ils viennent du nord, de la ville mythique d’Aztlan la blanche, guidés par leur dieu le Soleil, et parlent le nahualt.

Chassés des villes en bordure des lacs, ils s’installent au milieu de la lagune, sur un îlot rocheux. Ils y trouvent en 1325 le signe qu’ils attendaient : un aigle, mangeant un serpent, sur un figuier de Barbarie. Ils donnent à cette ville le nom de Mexico-Tenochtitlan, ce qui veut dire en nahualt : la ville au milieu du lac (Mexico) - le lieu du figuier de Barbarie (Tenochtitlan).

Les Mexicains agrandissent leur territoire en construisant des jardins flottants et en faisant venir des roches qu’ils tirent avec des cordes.

Progressivement, par des alliances et des exploits militaires, ils soumettent les villes environnantes, petits États indépendants dirigés chacun par un monarque entouré de dignitaires civils et militaires.

En 1428, les Aztèques fondent, avec les villes de Texcoco et de Tlacopan, la Triple Alliance. Toutefois, la Triple Alliance étant dominée par l’empereur de Mexico, on parle de l’Empire aztèque.

En 1517, sous le règne de l’empereur Moctezuma, l’empire est à son apogée. Les territoires conquis s’étendent des hauts plateaux jusqu’aux deux océans, entourant quelques petits États libres, comme la république de Tlaxala.

Les richesses de toutes les provinces affluent vers la capitale qui compte près de 300 000 habitants.

Tout au long de l’année, les Aztèques font de grandes fêtes pour leurs dieux, afin qu’ils accordent longtemps la puissance et la gloire au peuple du Soleil.
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PERSONNAGES

 


	TOTOMITL :	Jeune guerrier de 15 ans.

	XOCHIPIL :	Petite fille de 12 ans, soeur de Totomitl, destinée à être prêtresse du dieu Serpent à plumes.

	LE PÈRE.	

	LA MÈRE.	

	LA HUÉHUÉ :	Grand-mère de Totomitl et de Xochipil.

	PANTLI :	Jeune guerrier de 16 ans, ami de Totomitl.

	 

	LE GARDIEN-DE-LA-MAISON-NOIRE : Père de Pantli.

	UEMAC :	20 ans, plumassier de l’empereur Moctezuma.

	CHIMALI :	16 ans, marchand-espion.

	 

	LE PÈRE DE CHIMALI : Grand négociant.

	MIAHUALT :	15 ans, courtisane.

	CALMECAHUA :	16 ans, marchand de la république de Tlaxala.

	L’HOMME-HIBOU : Sorcier.

	L’EMPEREUR MOCTEZUMA.






1

Une bataille de polochons

Vêtu d’un pagne blanc, malgré le froid vif de l’hiver, Totomitl avance pieds nus dans l’obscurité. L'œil et l’oreille aux aguets, il se retourne au moindre bruit, prêt à bondir. Puis il reprend sa marche inquiète à travers la forêt. Soudain, il entrevoit une silhouette qui disparaît derrière un tronc d’arbre, et silencieusement se rapproche du sapin. Dès qu’il se trouve à quelques pas du guerrier, il bondit comme un jaguar sur les épaules nues qu’il serre vigoureusement dans ses bras. Le guerrier parvient à desserrer l’étreinte et jette Totomitl par terre. Les deux garçons luttent longtemps dans les épines de pins et de cèdres. Enfin Totomitl parvient à étendre le guerrier sur le dos, à s’asseoir sur son ventre en lui maintenant les bras au sol. En de violents soubresauts, le vaincu tente vainement de se libérer et d’un signe de tête reconnaît sa défaite.

« J’en ai pris un », songe Totomitl, soulagé.

Tous deux repartent en silence à travers la forêt.

Totomitl a quinze ans, un corps nerveux et souple, des yeux pétillants dans un visage brun allongé. Ses cheveux sont courts avec une longue mèche dans le cou. Tandis qu’il avance prudemment entre les sombres troncs des arbres, il perçoit un bruit mat sur sa gauche. Aussitôt il court dans la direction du son et reçoit un coup violent sur la nuque. Il tombe, tandis que le Frère aîné, le guerrier qui commande l’exercice d’entraînement, s’accroupit pour lui maintenir le visage contre le sol.

« Une fois de plus, Totomitl, tu t’es conduit avec précipitation et légèreté.

— J’ai entendu du bruit, marmonne le jeune guerrier.

— C'était une branche que j’avais jetée pour te tendre un piège et connaître tes réactions. Tu ne fais aucun progrès. Tu as couru sans méfiance ni discernement. Pour te punir, tu seras privé de bain ce soir. Cela te donnera l’occasion de méditer sur ton signe. »

Le Frère aîné se relève :

« C'est la discipline qui fait les bons guerriers. Sinon tu seras paysan, comme ton père. »

Puis il crie :

« L'exercice est terminé. Retour au collège. »

Dans la pénombre surgissent une vingtaine de jeunes gens, tous pieds nus et vêtus d’un pagne blanc. Totomitl cherche en vain son ami Pantli. Les jeunes guerriers, sous la conduite du Frère aîné, partent au petit trot. Lorsqu’ils sont suffisamment éloignés, Totomitl appelle :

« Pantli ! Pantli, où es-tu ? »

À la lisière de la forêt, Totomitl entend enfin :

« Je suis là ! »

Sous la pâle clarté des étoiles, au milieu d’un champ d’agaves, gros cactus aux longues et épaisses feuilles vertes, Pantli est assis face à un homme qui tire frileusement son manteau sur ses épaules.

« Tu joues encore aux haricots ! s’exclame Totomitl. Un jour ce jeu te mettra la tête sens dessus dessous.

— Ne te fâche pas, j’arrive. »

Totomitl soupire et s’assied un peu plus loin. Il songe avec amertume à la ruse du Frère aîné. Bien sûr, il devrait être plus prudent étant donné la date de sa naissance, qui, comme toute date, est un signe du destin. Totomitl est né un jour cinq-crocodile. Et si le crocodile prévoit de la vaillance et du courage, le chiffre cinq est une marque d’instabilité. Le garçon sait bien qu’il est trop impulsif.

De l’autre côté de la lagune, l’horizon s’éclaire au-dessus des volcans enneigés. En clignant longtemps les paupières, Totomitl aperçoit, dans le ciel blanc de l’aube, les guerriers ressuscités1. Vêtus de panaches, de plumes multicolores, de boucliers, de manteaux et de pagnes brodés, ils dansent en tapant sur des tambours ou en jouant de la flûte, pour appeler le Soleil. Alors dans la maison rouge de l’aurore apparaît l’Aigle qui monte.

« Le Soleil s’est levé ! annonce Totomitl.

— Je l’entends ! »

En effet les conques mugissent et les tambours résonnent sur les pyramides des temples pour saluer l’apparition du dieu. Totomitl cueille une épine d’agave et se fait une longue écorchure sur la jambe droite. Lorsque le sang coule, il en ramasse quelques gouttes sur son index qu’il lève vers le ciel :

« Que mon sang serve de nourriture à notre mère et notre père, la Terre et le Soleil. »

Puis il jette les gouttes de sang sur le sol.

Au pied de la colline, il aperçoit les guerriers qui se dirigent vers la chaussée qui traverse le lac.

« Pantli, viens, ils sont déjà en bas. Le Frère aîné nous fera respirer du piment grillé...

— J’arrive.

— Nous frappera avec des orties, nous...

— J’ai gagné », déclare Pantli qui détale à toutes jambes.

Le garçon a seize ans, une large et forte carrure, un visage légèrement arrondi et des yeux doux, comme ceux des petits chiens sans poil.

De la colline des Chichimèques, les deux garçons voient la brume se dissiper sur la lagune de Mexico, la ville au milieu du lac. Du brouillard, émergent, de-ci, de-là, des pyramides surmontées de temples blancs, rouges ou bleus.

Bientôt les jeunes guerriers atteignent la longue et large chaussée de l'Ouest2 qui permet d’aller à pied de la terre ferme à la ville au milieu du lac. De part et d’autre de la digue, la lagune est déjà couverte de barques peintes : pirogues de paysans chargées de maïs, d’avocats, de patates douces ; pirogues de pêcheurs qui lancent leurs filets ; pirogues de fonctionnaires qui partent dans les provinces.

Sur la chaussée, l’animation n’est pas moins grande : hommes courbés sous le poids de hottes et de sacs dont la courroie de joncs est retenue par le front, femmes aux cabas remplis de cailles, de dindons, de grenouilles. Dans leur précipitation, les deux garçons bousculent les gens sur leur passage. « Ils se croient tout permis ces jeunes guerriers, commente une marchande.

— Tu as raison, ma commère ! C'est d’une inconvenance de courir si vite ! » s’indigne une autre.

Un vieillard noble, portant un manteau de coton décoré d’escargots, les apostrophe, furieux :

« C'est honteux de mépriser et d’outrager ainsi les passants ! »

Totomitl lui crie :

« Vénérable vieillard, tu ne me lanceras pas de la boue au visage ! »

Aux abords de Mexico, la foule devient plus dense. Pantli est freiné dans sa course par une jeune fille aux cabas remplis de fleurs et dont les épaules sont recouvertes par une pèlerine multicolore ornée de franges bleues.

« Hé, pousse-toi, tortue ! »

La jeune fille tourne brusquement la tête. Son maquillage est celui des courtisanes : visage peint en jaune, lèvres et dents rouges et ses grands yeux noirs toisent les garçons avec mépris.

« Minables chevelus ! Vous osez me parler sur ce ton, avec ces longues mèches dans le cou !

— Nous en ferons, un jour, des prisonniers ! s’exclame Totomitl, vexé.

— C'est plus facile à dire qu’à faire, répond la courtisane qui reprend sa démarche nonchalante.

— C'est bien répondu, Miahualt », dit une autre jeune fille.





1. Sont ressuscités les guerriers morts au combat ou sacrifiés aux dieux.

2. Sa longueur est approximativement de trois kilomètres et demi. La chaussée surplombe de deux mètres l’eau du lac.
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Au centre de Mexico, la maison des dieux.
1. Tlteloleo

2. Le lieu de Fédosion des fleurs

3. La maison des hérons.

4. Lendroit des moustiques

5. Le quarier des diex
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